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Présentation de l’éditeur :


      Repères affectifs de nos vies, les chansons nous rappellent nos chagrins comme nos exaltations de vivre, l’espoir et l’inespoir, elles sont nos compagnes intimes et fidèles, celles avec lesquelles on pleure encore en secret, longtemps, longtemps, longtemps après que leurs poètes ont disparu. 


      Traces indélébiles, elles restent plantées au cœur de nos chairs et de nos cerveaux comme de farouches résistantes au temps qui passe. Incrustées dans les mémoires collectives de chaque peuple, elles raniment à jamais nos minuscules effarements, les blessures et nos ensauvagements, chacun des instants où nous nous sommes crus désespérément seuls au monde.


      Nous respirons aujourd’hui l’air de notre temps. Dans deux millions d’années quelques-uns des atomes qui auront bien connu nos gorges et nos chansons, seront encore en vadrouille entre le lac d’Annecy et une autoroute mexicaine, prêts à être respirés par ces inconnus de demain, différents.
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  Les bateaux du métro


  

    

      

      Depuis les balcons de la ville


      On voit des grues se balancer,


      Les fumées des vieux magazines


      Qui traînent dans les rues gelées,


      Des voitures automobiles.


       


      On voudrait voir apparaître des bateaux


      Qui sortiraient des escaliers du métro.


       


      Depuis les balcons de la ville


      On entend le bruit des sirènes,


      Des chansons vieilles de la mer


      Qui sortent des caves de la Seine,


      Des chansons de matelots.


       


      On voudrait voir apparaître des bateaux


      Qui sortiraient des escaliers du métro.


       


      Depuis les bacons de la ville


      On voit des amours se chercher,


      Des rendez-vous près des statues


      Des fleurs qu’on jette dans des paniers,


      De la gare de Montparnasse.


       


      On voudrait voir apparaître des bateaux


      Qui sortiraient des escaliers du métro.


    


  









  


  Au pays des merveilles de Juliet


  

    

      Vous marchiez Juliet au bord de l’eau,


      Vos quatre ailes rouges sur le dos,


      Vous chantiez Alice de Lewis Carroll


      Sur une bande magnétique un peu folle.


       


      Maman on va cueillir des pâquerettes


      Au pays des merveilles de Juliet.


       


      Sur les vieux écrans de 68


      Vous étiez Chinoise mangeuse de frites


      Ferdinand Godard vous avait alpaguée


      De l’autre côté du miroir d’un café.


       


      Maman on va cueillir des pâquerettes


      Au pays des merveilles de Juliet.


       


      Dans la tire qui mène à Hollywood,


      Vous savez bien qu’il faut jouer des coudes,


      Les superstars et les petites filles de Marlène


      Vous coinceront Juliet dans la nuit américaine.


       


      Maman on va cueillir des pâquerettes


      Au pays des merveilles de Juliet.


    



Une chanson hommage à une comédienne, Juliet Berto, à Jean-Luc Godard, à Louis-Ferdinand Céline, à Pierrot le fou, à Lewis Caroll… Au cinéma.
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  Rue de la Huchette


  

    

      Rue d’la Huchette,


      Y’a des paumés des voyageurs


      Qui bouffent la moitié d’une pizza


      Avant de r’partir pour ailleurs


      Avant de r’partir pour ailleurs.


       


      Rue d’la Huchette,


      Y’a du vieux jazz, du New Orleans


      Des saxophones qui se refringuent


      En afghan et en paires de jeans


      En afghan et en paires de jeans.


       


      Rue d’la Huchette,


      Y’a du ciné et d’la guimauve


      Rue d’la Huchette,


      Des voleurs de crêpes qui se sauvent.


       


      Rue de la Huchette,


      Y’a des mendiants, des affamés


      T’as pas cent balles, une cigarette


      Ensemble, on avale la fumée


      Ensemble, on avale la fumée.


       


      Rue de la Huchette


      Y’a Paris et un peu de pluie


      Du goudron sur des vieux pavés


      Où traînent des rêves infinis


      Où traînent des rêves infinis.


    


  








Sur les bords de la Moselle


Sur les bords d’la Moselle,

J’avais un amour,

Qui m’faisait des quenelles,

Des patates au four.

Elle me cuisait des tartes aux myrtilles,

Me glissait dans ses lettres des jonquilles.

 

Sur les bords d’la Moselle,

Je prenais le train,

J’allais voir Mirabelle

Les jeudis matins.

Dans les squares d’Épinal on s’envoyait

Des baisers que l’hiver nous givrait.

 

Sur les bords d’la Moselle,

Sur la voie ferrée,

De Nancy à Vittel,

Mon père travaillait.

Il rêvait de l’Orient, de la Perse

En serrant les éclisses des traverses.

 

Sur les bords d’la Moselle,

J’avais un amour,

Elle m’faisait des quenelles,

Des patates au four.

J’avais quinze ans à peine et je brûlais

Les vieux navires de guerre qui coulaient.








Les gauloises bleues



On fumait des gauloises bleues

Qu’on coupait souvent en deux,

Les beaux jours

Les petites femmes de Paris montaient sur nos balcons

Voir si les fleurs du mal poussaient encore en cette saison.

 

Au café du Bas de laine,

Parfois je voyais Verlaine

Les beaux jours

Et Rimbaud qui voyageait au-dessus des printemps

Nous disait du haut de ses nuages d’où venait le vent.

 

Oh les beaux jours !

 

Dylan cultivait sa terre

Quelque part en Angleterre

Les beaux jours

Jefferson Airplane s’installait à la présidence

Car les anciens rois du monde venaient d’interdire la danse.

 

Plus d’boutiques à music-hall

Au boulevard du Rock and roll,

Les beaux jours

Le temps a passé et court-circuité les amplis,

Bruno maintenant joue d’l’accordéon dans les rues de Clichy.

 

Oh les beaux jours !

 

Boris inventait le jazz

Tous les soirs au bal des Laze,

Les beaux jours

Et sa trompinette mettait le feu aux lampions,

Duke Ellington arrivait juste à temps pour la révolution.

 

On fumait des gauloises bleues

Qu’on coupait souvent en deux,

Les beaux jours

Les petites femmes de Paris montaient sur nos balcons

Voir si les fleurs du mal poussaient encore en cette saison.
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Les promoteurs



Tous les arbres de Paris

Viennent de prendre un fusil

Pour percer des trous au cœur

Aux armées de promoteurs

Qui détruisent tous les squares

Comme Attila le Barbare.

Quand un promoteur est roi

Les arbres ne repoussent pas.

 

Deux cents arbres de rasés,

Deux cents promoteurs tués.

Plus question de sentiment

Arbre pour arbre dent pour dent

Ils arrivent loin derrière

Leurs armées de bulldozers

Depuis leurs grues-miradors

Ils veillent si le peuple dort.

 

Un bout d’terrain, un building,

Une résidence grand standing,

Depuis les hauts de Vincennes

On voit New York et la Seine

Vivez au-dessus des mouches

Un grand deux-pièces avec douche

Vivre haut c’est vivre riche

Venez consulter nos fiches.

 

Tous les arbres de Paris

Viennent de prendre un fusil

Pour percer des trous au cœur

Aux armées de promoteurs.
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Nous partirons nous deux



Nous partirons dans un train express

Pour nulle part

Nous prendrons le temps

De nous regarder.

 

Nous partirons dans des super-jets

Des jumbo-stars,

Sur les western-lines

Nous planerons.

 

Nous partirons nous deux.

 

Nous partirons sur des chevaux nains

De Mandchourie

Nous cavalerons

Sur les autoroutes.

 

Nous serons des amants-voyageurs

Des émigrants

Nous regarderons

Le monde tourner.

 

Nous partirons nous deux.

 

Ma petite fille ma tendresse,

Ma femme d’aventure,

Nous embarquerons

Sur des paquebots.

 

Dans des gares de rendez-vous

Les marchands d’oranges,

Nous regarderont

Nous embrasser.

 

Nous partirons nous deux.
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  Regarde-moi


  

    

      Si tu prenais le temps camarade de rencontre


      De me regarder dans la peau,


      Au cœur de ma solitude.


      Là où s’inscrivent les mémoires de l’amour, de la guerre et du froid,


      Sur mon enveloppe d’homme fragile comme de la soie


      Tu verrais alors les mêmes angoisses que toi, les mêmes délires que toi


      Avec des arcs-en-ciel et des p’tites amours en poubelles


      Tu verrais des ailes de géant brûlées par l’air du temps.


       


      Regarde-moi.


       


      Tu verrais le mal et l’égoïsme quand tu aimes une femme


      Et qu’tu veux la garder pour toi, pour ton sexe et ton cerveau,


      Et puis la guerre que je fais à ma jalousie


      Ce cancer de l’amour qui te bouffe la tendresse,


      Toute la tendresse.


      Regarde-moi dans la peau et fais pas gaffe si je tremble,


      C’est pas l’alcool


      Ni l’herbe de Colombie


      C’est juste la peur,


      La peur de tous ces mecs qui t’écoutent


      Qui te fichent


      Qui te traquent


      Et t’oses plus dire je t’aime à une fille que t’as rencontrée


      Un soir à Saint-Germain


      Quand tu sais qu’elle aussi,


      Elle a peut-être des micros au bout des seins.


       


      Regarde-moi.


       


      Regarde, regarde camarade de rencontre


      Tu vois, c’est ma façon à moi de te dire que je t’aime,


      Et qu’il faut qu’on se dise des mots


      Des regards et des caresses


      Pour ne pas repartir chacun dans son métro


      Avec ces torrents de paroles qui te restent au travers du cœur


      Et de la gorge.


      Regarde


      Je suis transparent,


      Tu peux tout voir


      Tout savoir


      Je me fous des secrets,


      Je me fous des secrets.


       


      Regarde-moi.


    


    


    Paris, gare de l’Est. Un sac de voyage, une guitare à l’épaule. J’ai vingt ans et mon père vient de mourir. La mégapole extravagante m’attire et me fait peur. Anonymat garanti. Dur de se résigner à croiser autant de gens et ne connaître personne.


  








La maison blanche de Patricia



La maison blanche de Patricia

Est toute en givre et tout en bois,

Et tous les gosses du quartier

S’étendent sur l’escalier

Le soir à la fin du lycée.

 

La maison blanche de Patricia

Est toute couverte d’inscriptions

« Je t’aime Marie je t’aime »

Y’a des cœurs et y’a des poèmes

Gravés dans le bois du balcon.

 

La maison blanche de Patricia

Est toute en satin et en soie

Les chiens afghans, les chats siamois

S’étendent sous la cheminée

L’hiver quand la neige est tombée.

 

La maison blanche de Patricia

Est toute couverte de buée,

Des projets de révolution

De ce qui dépasse le rêve

L’été quand la nuit est tombée.





Traversée de New York à Los Angeles en stop. Incartade à Boston chez une inconnue, Patricia aux longs cheveux blonds.







Little Thomas Dupont


Little Thomas Dupont est mort,

À l’angle de la troisième rue

Il n’était rien avant sa mort

Il n’est plus rien après non plus.

 

Gloire à ce héros inconnu

Sans médaille plantée dans le cœur

Pas de croix ni légion d’honneur

Quelques trous dans son pardessus.

 

Il aimait les amandes grillées

Portait des casquettes en velours

Il lisait les bandes dessinées

Buvait des velvet-pousse-l’amour.

 

Little Thomas Dupont est mort

Quidam à vie quidam à mort,

Claqué au trottoir d’une rue

La tombe des civils inconnus.

 

Little Thomas Dupont est mort,

À l’angle de la troisième rue

Il n’était rien avant sa mort

Il n’est plus rien après non plus.








Mass media song



Sur l’écran de télé y’avait des images pour les p’tits enfants.

Des vieux marchands de sable à la barbe rose qui endorment les gens.

Dans la rue y’avait le tonnerre,

Le monde était en guerre

Sur les écrans bleus on jouait Molière.

 

Et sur mon transistor un vieux quatuor tirait son archet,

Pendant qu’un vieux speaker annonçait l’opus et se rendormait.

Dans la rue y’avait le tonnerre,

Le monde était en guerre

Sur les ondes longues on passait Schubert.

 

À la une du journal, photo du champion toutes catégories,

Recordman du javelot, champion de grelots, photos de famille.

Dans la rue y’avait le tonnerre,

Le monde était en guerre

Sur les quotidiens on ne parlait de rien.
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RESPIRER,
CHANTER
1974






  – Clo story


  – Le joueur d’accordéon


  – Les brumes de la Seine


  – Je t’emmène


  – Moi je sais un jour tu iras


  – J’ai rêvé New York


  – Manhattan


  – Demain nous ne serons plus jamais seuls


  – Chaque nuit tu t’enfuis


  – Respirer, chanter
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Clo story


Elle s’appelait Clo,

C’était un oiseau

Qu’était v’nu d’Autriche

Dans un’vieille Hotchkis

Elle vendait des bagues dans le métro, oh, oh.

 

Elle avait chanté

Dans les USA,

À New York et Tien Sin

Mozart et Gershwin.

Elle parlait souvent de Chicago, oh, oh.

 

Quelque temps après

On s’prit un forfait,

Huit jours au pays

D’l’Irish coffee.

À Dublin elle jouait du banjo, oh, oh.

 

Puis elle devint star,

Reine de l’Alcazar

Se prit pour Marilyn

Prit des pseudonymes

Elle portait des chaussures en croco, oh, oh.

 

Elle s’appelait Clo

C’était un oiseau

Qu’était v’nu d’Autriche

Dans un’vieille Hotchkis

Elle vendait des bagues dans le métro, oh, oh.





OEBPS/images/pagetitre.jpg
Yves Simon

Génération(s) éperdue(s)

Flammarion













OEBPS/images/9782081406698_GenerationsEperdues_Verso1.jpg





OEBPS/images/9782081406698_GenerationsEperdues_Garde1.jpg
(/V@;Lz cuklimes, mits dérisoires, Les chansons
seiterit L'oleool &t L'ain duTomps, Lo solitude
JZ%%M&WA&MMWM%PZM
500(4‘_@71«4. Elles répeilonient nos inklasls pour
Les jitor o Lo guende du premier vens & bui dire
« uaga»w(a moi, § eiits | » U{M%ut de powooir,
lles vervesit o aller an-dels. des msts,
des sonoritis et des %u— pour nows conduire
aup[upwéamlo(&mu, vers ce que mows
avone de p[wo bean &t de r@u immédiat;
ok pour nows nendre mleu

N

ﬂ





OEBPS/images/p11_XRD_1737276.jpg





OEBPS/images/p15_jeunefemme.jpg
T BUT ML U WU LB g
g 1y I I
=il imi






OEBPS/images/p19-20161121122311.jpg





OEBPS/images/p21-20161221165921.jpg





OEBPS/images/p23-20161118170122.jpg





OEBPS/images/p29-20161118163350.jpg
@ ¢
e

\
2\ ¢
af;’






OEBPS/images/p33-20161118155826.jpg





OEBPS/cover/cover.jpg
Yves Simon

‘ (Il 140 chansons
A illustrées

Flammarion

@&x‘ _—





OEBPS/sommaireMobi.html


TABLE





AU PAYS DES MERVEILLES DE JULIET 1973
     RESPIRER, CHANTER 1974
     RACONTE-TOI 1975
     MACADAM 1976
     UN AUTRE DÉSIR 1977
     DEMAIN JE T’AIME 1977
     UNE VIE COMME ÇA 1981
     USA/ USSR 1983
     DE L’AUTRE CÔTÉ DU MONDE 1985
     LIAISONS 1987
     INTEMPESTIVES 1999
     RUMEURS 2007
     CHANSONS POUR INCONNU(E)S
     Remerciements
     Crédits photographiques
     





